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  « …Elle s’avère être un présent de l’Atlantique, une Histoire Véritable et non fantasmée. Tout d’abord, la raison en est que Platon avait pour habitude de nommer fable toute chose qu’il feignait. Ici, il ose affirmer son aspect historique. C’est ce qu’il déclare également dans le Timée, sous le nom d’Histoire Merveilleuse, mais en tous points véritable. De plus, dans chacune des deux parties il cite ses progéniteurs et parents, dont il tire ses connaissances. Critias les reçut de son grand-père Critias, lui-même instruit par Solon, son oncle, qui le mit par écrit, après en avoir été informé par les prêtres d’Égypte. Enfin, Proclus cite les Histoires d’Éthiopie composées par Marcellus dans lesquelles cette Histoire se manifeste en toute évidence, ancrée parmi les hauts faits des Éthiopiens. Cependant, bien qu’aucun des platoniciens n’en nie le caractère historique véritable, Porfirius, Proclus et avant eux Origène voient en son contenu une certaine allégorie physique. Je suis à même de croire que Platon, par dérision, se rirait de ces derniers s’ils tentaient d’assimiler chaque élément de ce livre à l’Allégorie. Car je peux voir qu’il se moque dans les premières lignes du Phèdre, à travers la personne de Socrate, de ce genre qui est celui des Allégories… » (Marcile Ficin dans son prologue au dialogue de Critias ou l’Atlantique, 1484).
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Prologue





   




   




   




  Avant tout, il est du devoir de l’auteur de clarifier au lecteur que ce livre est un résumé très condensé d’une série de plus de trente livres déjà publiés par l’auteur de l’atlantologie historico-scientifique. A cette occasion, ce dernier a tenté de minimiser les notes de pieds de page détaillées, les denses commentaires critiques et l’amplitude de la liste bibliographique des éditions volumineuses antérieures destinées à un lectorat plus académique, universitaire ou spécialisé; car l’objectif de ce livre est d’offrir au lecteur, quel que soit son niveau de formation, une vision rapide et simple de quelques-uns des aspects les plus pertinents des hypothèses, recherches, apports et découvertes de l’auteur sur la question de l’Atlantide durant ces dernières décennies. Il s’agit de traiter tout particulièrement certains points de mes recherches qui ont été très brièvement expliqués par l’auteur dans Atlantis Rising, documentaire passionnant produit par James Francis Cameron, Yaron Niski et Felix Golubev pour National Geographic, et dirigé par le cinéaste israélo-canadien, plusieurs fois primé, Simcha Jacobovici. C’est pourquoi mon intention est de faire de ce livre un complément pour élargir les données et détails qui n’ont pas pu être mentionnés dans le documentaire pour une raison logique de réalisation d’objectifs. Aucun documentaire, aussi long soit-il, ne pourra jamais reprendre tous les détails de n’importe quelle recherche, encore moins quand la participation de l’auteur n’a été que partielle afin de partager l’espace avec des spécialistes d’autres hypothèses sur l’Atlantide en Méditerranée et les Açores. Deux heures non pas été suffisantes, et trois ou quatre heures ne le seraient pas non plus pour résumer, très brièvement, plusieurs hypothèses différentes. Seulement, pour développer complètement les recherches de l’auteur sur l’Atlantide, une série d’au moins 10 longs métrages seraient nécessaires.




  C’est pourquoi, tout particulièrement à cause du degré de complexité (tant logistique qu’interprétative) du travail subaquatique, tout ce qui concerne le tournage sous-marin des éventuelles preuves en faveur de la théorie sur l’Atlantide que je propose (ce que le documentaire présente comme une simple recherche préventive) est traité exclusivement dans un autre livre qui est actuellement en processus d’édition. Ce dernier est centré seulement sur les preuves archéologiques, sismologiques et géologiques. Une sélection brève sera présentée dans cette œuvre.




  Afin de clarifier la question de la nature pragmatique et synthétique de cette œuvre, je demande expressément au lecteur (et encore plus aux critiques) de faire preuve de compréhension, de bienveillance et de la plus grande indulgence possible. Que le lecteur soit conscient lors de la lecture que ce livre n’est pas approprié pour juger la qualité et la rigueur historico-scientifique et méthodologique de mes nombreuses œuvres publiées sur l’Atlantide depuis plus de 20 ans. Seule la lecture d’au moins une douzaine de mes œuvres sur l’Atlantologie historico-scientifique pourrait permettre une analyse juste et rigoureuse.




   




  
Préambule à l’Atlantide historico-scientifique





  Malheureusement, il existe beaucoup de désinformation au sujet de l’Atlantide décrite par Platon et d’autres auteurs antiques (y compris ceux étrangers à Platon). Nombre de falsifications écrites sont utilisées par chacun des deux groupes ayant des positions divergentes ; les défenseurs de la possibilité d’un substrat historique et les détracteurs. Comme pour toute chose dans la vie, une information adéquate et de qualité - qui soit la plus complète et la plus documentée, et avant tout, qui soit vérifiable- est ce qui fait la vraie différence entre information et désinformation générant des confusions.




  Il est impossible de s’opposer à une quelconque possibilité historique dans le récit que Solon ramena d’Égypte sans avoir étudier toutes les sources primaires existantes sur ce sujet. Les détracteurs sceptiques s’insurgent contre toute possibilité historique même pour des faits plus simples. Par exemple, ils refusent ne serait-ce que la plus infime possibilité concernant l’existence d’une cité de l’âge du Bronze dans un quelconque endroit de l’Atlantique, proche des côtes ibériques, du Maroc, des Canaries et de Madère.




  En prenant en compte le volume et la qualité des références et sources primaires, mes recherches constituent l’étude la plus importante (comme chacun peut le vérifier) réalisé jusqu’à ce jour. C’est l’unique étude analysant plus de 500 sources primaires (entre codex, papyrus, manuscrits, cartes, reliefs et peintures sur tombes et temples, etc.). Il s’agit là d’un travail que j’ai accompli sur plus de 20 ans,1 et qui regroupe une série de 6 volumes sur l’Atlantologie historico-scientifique, dont j’ai publié récemment un pré-rapport ou aperçu sous forme d’épitomé en deux tomes. Même si cela n’est pas convenable venant de moi, je précise, en toute honnêteté, que sans lire ces deux tomes (de quelque 762 pages), et sans avoir fait ni une seule exploration sous-marine aux endroits que j’ai pu localiser - après avoir travaillé avec les sources écrites primaires et de nombreuses preuves archéologiques et sismologiques que j’ai réussi à réunir pendant tout ce temps -, il est impossible de déclarer que tout ce qui se réfère à l’Atlantide n’est rien de plus qu’un simple conte. Ce dernier aurait été inventé par Platon ou par Solon après avoir écouté le récit d’un marin à moitié ivre dans une taverne portuaire, et qu’en réalité il aurait raconté une prétendue catastrophe d’inondation (tsunami) qui aurait frappé Tartessos. Il s’agit là pour moi d’un argument fallacieux comme je l’ai déjà démontré dans des écrits antérieurs simplement en exposant, comme d’autres auteurs qui, indépendamment, ont aussi consulté les sources égyptiennes et ont donné raison à cette même histoire écrite chez les Egyptiens. Ces mêmes auteurs s’accordent aussi sur la manière dont cette histoire a été transmise à Solon, comme l’attestent le célèbre historien Plutarque de Chéronée d’après ses propres enquêtes auprès des prêtres égyptiens ; mais aussi le philosophe grec hautement considéré Crantor, après avoir vérifié l’existence, en Égypte, d’inscriptions avec le même récit sur la guerre de l’Atlantide décrites dans le Critias.




  Par conséquent, si invention il y a -si quelqu’un inventa tout ce qui se réfère à l’Atlantide-  ce ne fût ni Platon ni Solon, en toute état de cause, les prêtres égyptiens auraient été ceux qui ont transmis l’histoire au législateur grec, ceux-là mêmes qui l’ont confirmé à Plutarque en Égypte qui a été jusqu’à nous révéler leurs noms : Sonchis de Saïs et Psenophis d’Héliopolis, dont Plutarque nous dit qu’ils étaient considérés comme les plus sages de son temps. Par conséquent, les sources de Solon ne furent pas de simples marins ivres dans une taverne portuaire, comme le soutient le géologue de l’Université de Huelva, Dr. Juan Antonio Morales, qui n’a pas tenu compte des historiens tels que Plutarque ou Marcile ou encore Crantor quand il apporte son témoignage sur les stèles égyptiennes avec l’histoire de l’Atlantis, comme il ne tient pas non plus compte des prêtres égyptiens qui ont parlé avec Solon, Sonchis de Saïs et Psénophis de Héliopolis dont nous connaissons les noms grâce à la confirmation qu’a pu obtenir Plutarque des archives Égyptiennes. Le Dr. Morales ne fait pas non plus cas du célèbre Proclus qui nous offre aussi les noms d’autres autorités égyptiennes comme Pateneit, Ojaapis et Euthémon, comme sources de Solon -même si, curieusement- nous n’avons aucun nom de marin ivre ou non ivre. Et même si nous prenons en compte cette hypothèse de « marins ivres » du Dr. Morales, il faudrait donc décréter aussi que ces mêmes prêtres (et autres qui nous sont inconnus) ont falsifié ces mêmes écrits sur l’Atlantide que Crantor, peu après la mort de Platon, a pu confirmer en Égypte. Il faudrait accuser également Crantor (sans aucun fondement) d’avoir été un vulgaire menteur comme Platon, tout comme Solon, ce qui serait en tout point insensé. La fides atque auctoritas, le prestige, l’éthique et les valeurs de Crantor ont été largement loués et appréciés par de nombreux auteurs antiques de grande autorité.2 Rien ne permet de supposer et encore moins de confirmer que Crantor aurait menti et qu’il aurait inventé de tels témoignages épigraphiques au sujet de l’histoire de l’Atlantide à partir de sources Égyptiennes que lui-même a pu vérifier. Si quelqu’un, même sans aucun fondement, voudrait créer de telles spéculations subjectives et aberrantes, qu’il soit conscient qu’en aucun cas il ne pourra le démontrer à moins de fabriquer une « machine à remonter le temps » et de voyager jusqu’au moment précis où Crantor a visité l’Égypte, pour voir si oui ou non il a bien vu lesdites inscriptions sur lesquelles il trouva la même histoire racontée dans le dialogue de Critias ou l’Atlantique. Parce qu’il est certain qu’invoquer l’insuffisance de preuve n’est, scientifiquement, pas suffisant.




  La seule manière de pouvoir certifier aussi catégoriquement et avec autant de conviction que l’Atlantide fut une simple fable inventée par les prêtres égyptiens, serait si l’absence de découverte d’un support historique à l’histoire de l’Atlantide - après avoir passé au peigne fin jusqu’au moindre recoin sous l’Atlantique, et particulièrement la zone que j’indique comme l’unique endroit qui correspond, de manière précise, avec la localisation qui est donnée de l’île de l’Atlantis dans les sources antiques.




  Il semble qu’on l’ait cherchée dans toutes les mers du monde sauf au seul endroit clairement signalé dans les sources primaires écrites. Cela fait presque deux décennies que je m’évertue à dire que c’est là que l’on devrait la chercher : devant Gibraltar, en Atlantique, au cœur de la zone qui s’étend entre la péninsule Ibérique, le Maroc, Madère et les Canaries.




  Si, après avoir effectué cette recherche, rien ne permet de soutenir de quelques manières que ce soit l’historicité de l’Atlantide, alors oui, on pourrait confirmer la théorie de l’invention des prêtres égyptiens. C’est seulement à ce moment-là que l’on pourrait dire, certifier, publier et déclarer que l’Atlantide n’a jamais existée, du moins pas là où l’a indiquée Platon, selon Solon et les sources égyptiennes et tous les autres auteurs antiques. Suite à de tels résultats si négatifs qu’ils soient, on pourrait en déduire que ce fut un conte inventé par les prêtres égyptiens, si quelqu’un veut aller encore plus loin suite aux résultats archéologiques négatifs. Mais tant que de tels résultats archéologiques ne sont pas attestés, tout ce que l’on peut certifier tant sur l’existence de l’Atlantide que sur son inexistence, ne serait rien de plus que de simples spéculations.




  
Sur les éventuelles sources égyptiennes de l’histoire de l’Atlantis





  Les recherches que j’ai pu réaliser durant ces deux dernières décennies m’ont permis de déterminer non seulement l’existence de nombreuses pistes et preuves pertinentes mais aussi de nombreux indices mettant en évidence l’existence d’une tradition égyptienne au sujet d’une île située en Occident, dans « l’immense mer bleu-verdâtre d’eaux froides » (Océan Atlantique),3 que l’on nommait « l’île des dieux », des dieux primigènes, qui, d’après ce que j’ai lu sur cette dernière, serait la même île que Solon a traduit en grec par « île de l’Atlantis ». J’ai pu constater que tous les indices surgissent à une époque précise, juste à l’aube de la Seconde Période Intermédiaire de l’Égypte Antique. A cette même époque, spécialement entre la fin de la XIe dynastie jusqu’au milieu de la XIIe dynastie, les 8 premières cartes (sur un papyrus) et le restant (sur sarcophages et cercueils) sont créées, toutes par des membres d’une élite ayant vécu dans la célèbre cité d’Hermopolis, la cité d’Hermès et de Thot, le dieu de l’écriture et des sciences.




  Il semblerait que ces personnages étaient liés ou bien même parentés, comme le démontre leurs noms et l’agencement des tombes placées sur le même terrain, ensemble ou bien l’une à côté de l’autre. Cette élite, ou groupe parenté, était composé de médecins ou physiciens, scribes dessinateurs et d’un général ou « chef des soldats » et vécurent comme fonctionnaires sous les règnes de Mentuhotep IV (Dynastie XI) Amenenhat I et II et les trois pharaons de la célèbre lignée des Sésostrides (XXIIe Dynastie) donc aux environs de 1991 avant J-C jusqu’à 1843 avant J-C, au moment où en Ibérie se développait les civilisations du Bronze Argarique et du Bronze Atlante (en plein essor) ; et où en Égée proliférait la civilisation Minoenne, concrètement durant la période du Minoen Moyen, Palais antique ou Protopalatial.




  Cette période de l’Égypte Antique, appelée Moyen Empire et située juste à l’aube de la Seconde Période Intermédiaire de l’Égypte Antique, représente pour moi la période la plus importante de l’histoire de l’Égypte, non pour ces monuments architectoniques, bien évidemment, mais pour la qualité et la nouveauté de ses documents : le matériel littéraire. A cette époque, les meilleurs exemples de littérature égyptienne de différents genres - allant du mythologique ou magico-religieux jusqu’au poétique, romanesque en passant par le philosophique - nous ont été livrés. Si l’on me permet de faire une comparaison, cette époque égyptienne me rappelle la Renaissance en Europe.




  J’ai non seulement réussi à déterminer que de vraies cartes égyptiennes furent crées pour la première fois, et donc que ce fut l’époque de la naissance de la cartographie égyptienne, mais j’ai aussi pu définir que sur ces cartes apparaissent déjà les paysages paradisiaques du lointain Occident avec « l’île des dieux » localisée juste devant un étroit canal (Gibraltar) dans « l’immense mer bleu-verdâtre d’eaux froides, dont les dimensions étaient inconnues même d’Osiris » comme nous le lisons dans les textes qui accompagnent la description de cette « île des dieux ».




  Dans tous les cas, cette observation sur la longueur, la largeur ou l’étendue de cette grande mer bleutée ou « d’eaux froides bleu-verdâtre qui seraient inconnues même d’Osiris » est une manière claire de se référer à l’immensité de l’Océan, permettant ainsi d’exclure la Méditerranée ou la Mer Rouge (les Egyptiens connaissaient assez bien leurs limites). Ils pourraient encore moins se référer au Nil car ils mentionnent son immensité, sa couleur et sa froideur et, surtout, il est explicitement indiqué que de tels paysages se trouvaient dans l’Occident lointain.




  Comme je l’ai mentionné, non seulement les premières cartes d’Égypte Antique furent créées à ce moment-là, mais il me parait encore plus surprenant que ces premières cartes traitent « par hasard » de ces lointains paysages - que j’identifie comme l’Océan Atlantique, face à Gibraltar et « l’île des dieux » avec sa « Cité du Trône aquatique » (Spania ou Spaniu) ou « Cité aquatique du Trône du Dieu qui élève (le ciel ou le soleil) ». Donc, Schou,4 Atlas pour les grecs et cette île, nous la situons juste devant la bouche de l’étroit canal qui serait la bouche du détroit des Colonnes d’Hercules (Gibraltar), devant lequel, selon la description du Timée et du Critias, commençait l’île Atlantis. On ne peut trouver une meilleure hypothèse que celle que je défends, c’est-à-dire que l’Atlantis serait donc cette même « Île des dieux », appelée ainsi dans lesdites cartes pour être précisément définie comme le lieu de naissance des premiers dieux, appelés les dieux primigènes ou primordiaux, depuis le premier de tous, Atoum, (aussi connu comme Atoum-Râ), issu d’une génération spontanée, il apparut sur une île, qui, selon les traditions égyptiennes (spécialement dans la théologie héliopolitaine) serait la première terre primordiale ou primitive qui aurait surgit dans l’Océan Primordial (NOUN).




  Sur cette île Primordiale, ou « Île des dieux », est apparu Atoum, et sur cette dernière, Atoum créa ses deux fils jumeaux, Schou (Atlas pour les Grecs) et Tefnout (sa sœur), ce qui rappelle ce qui est décrit dans le Critias sur le fait que sur l’île Atlantis, Poséidon a engendré une première fois des jumeaux Atlas (équivalent grec de Schou) et Gadeiros (Eumélos dans la traduction grecque de Solon). Ensuite, quatre paires de jumeaux sont citées en plus donc cinq paires de jumeaux au total ; et, comme je le démontre dans mes livres, ils correspondraient assez bien à la succession des dieux primigènes depuis la première paire, Schou et Tefnout, suivie par 4 autres paires de jumeaux : Gueb et Nout ; Isis et Nephtys ; Osiris et Seth ; et la dernière Hor-ur ou Haroueris (Horus l’ancien) et Horus, donc cinq paires égales parmi lesquelles nous distinguons deux Horus, le jeune et l’ancien.




  D’autre part, j’ai découvert également que l’époque de la création de ces cartes coïncide aussi avec la création du plus grand corpus de textes magico-religieux depuis le temps des textes des Pyramides créé et mis par écrit pour la première fois entre la V et VIe dynastie. Le corpus du Moyen Empire, connu sous le nom de Textes des Sarcophages ou des Cercueils, incorpore de nombreux passages des Textes des Pyramides antérieur, mais contient aussi de nombreuses incantations et passages inédits, inconnus jusqu’à ce jour. Parmi ces informations inédites se trouvent, précisément, les incantations qui concernent ces huit cartes primitives des « régions paradisiaques » de « l’Au-Delà » en Occident et « l’île des dieux » dans « l’immense mer bleu-verdâtre d’eaux froides ».




  Ce sont dans ces « régions paradisiaques » de l’Occident, que les auteurs grecs antiques, sans doute sous influence égyptienne, situent l’origine ou le berceau des dieux. Et la tradition des terres fertiles et paradisiaques de l’Occident, parmi lesquelles, l’Ibérie perdura jusqu’aux temps de l’influence arabe. En effet, l’île de Andlus ou Andlos5 (Yazirat al Andlush), suivant le nom donné par les auteurs arabes à l’Espagne, était considérée comme un véritable paradis. Nous trouvons un bref mais magnifique exemple de ce dernier dans quelques vers du grand poète Ibn Khafadja de Alzira (1058-1138) qui ont été considérés hérétiques par le sultan Mérinide Abû `Inân Fâris (1349-1357). Voici les vers :




  




  Oh habitants de Hispania, quelle chance avez-vous :




  eau, ombre, fleuves et arbres.




  Le paradis éternel est seulement dans votre pays ;




  si je pouvais le choisir, je le choisirais.




  N’ayez pas peur d’entrer en Enfer, car ce n’est pas possible




  après avoir été au Paradis !




   




  Certes, les auteurs arabes appelaient Yazirat al-Andlush, c’est-à-dire Île d’Andlus ou d’Andlos, toute l’Ibérie. De cette Andlus ou « Andalos », d’autres auteurs ont dit que c’était l’Atlas ou l’Atlante, descendant de Japhet. Selon Tabari, dans la Yazirat al-Andlush existait une « cité encerclée par des murs en bronze doré » ce qui nous rappelle la métropole d’Atlantis entourée d’une muraille couverte d’orichalque comme le décrit Platon, ce qu’il a lui-même repris des notes de Solon qu’il a ramenées d’Égypte. Cet orichalque aurait pu être une sorte de bronze doré.




  Nous avons des témoignages très pertinents sur les anciens habitants d’Ibérie des temps antédiluviens, antérieurs à l’Age du Fer, appelés Andalish. Le chroniqueur médiéval musulman, Ahmad Ibn Muhammad al-Razi (887-955 après J-C), nous dit que selon les Sages d’Espagne (c’est-à-dire les auteurs espagnols les plus savants), les al-Andalish, ou Atlantes,6 furent des mages antédiluviens, adorateurs du feu qui dominèrent l’Ibérie avant l’arrivée des Phéniciens et peuplèrent al-Andlush, la Yazirat al-Andlush, c’est-à-dire l’île d’Atlas ou d’Atlante après le grand Déluge Universel7. Nous le lisons également chez Ibn ʻIdhârî (al-Marrâkushî) : « Et il est bien connu que les premières personnes qui sont arrivées dans ce pays, (Ibérie) après le déluge, furent un peuple al-Andlush, c’est pourquoi elle (Ibérie) s’appela al-Andlus, et que ces habitants étaient des mages ».8




  Il est évident que lesdits mages antédiluviens nommés Andlush ou Andlish, c’est-à-dire, Andalus ou Andales, ne pourraient pas - d’après la traduction de Solon - être autres que ceux que les grecs connaissaient comme les Atlantes, comme ils ont été qualifiés aussi dans les textes arabes comme Atlas ou Atlante comme Andlas ou Antlas. Ils peuplèrent l’Ibérie (Yazirat al-Andlush), juste après une grande catastrophe ou un cataclysme. Ainsi, il parait logique - voire évident - que les dits Andales ou Antales antédiluviens, devaient avoir leurs demeures dans un lieu très proches de la péninsule ibérique. Je pense précisément au lieu où se situait l’île Atlantis, au-delà du détroit de Gibraltar, juste là où « l’Île des dieux » est représentée sur les premières cartes égyptiennes illustrant les régions paradisiaques de l’Occident.




  Après cet important aparté, revenons-en aux premières références à « l’Île des dieux » dans « l’immense mer d’eaux froides ». Comme nous le mentionnions, à cette époque du Moyen Empire (XIe et XIIe Dynastie), il est aussi représenté (pour la première fois dans le corpus de textes magico-religieux écrits sur des sarcophages et cercueils égyptiens) une série de plans et de cartes schématiques avec les détails des lieux des régions de l’Au-Delà qui incluent aussi les régions de l’Occident où des détails, aussi précis que la bouche et entrée de cette mer de l’Occident, sont indiqués. Ce dernier détail est représenté exactement avec la même forme que le Golfe de Cadix ou Golfe de l’Atlantique qui s’ouvre juste devant le détroit de Gibraltar ; donc, comme un grand demi-cercle dessiné avec une couleur obscure et nommé précisément bouche, vestibule, (golfe) ou entrée de l’obscurité (le crépuscule). C’est juste là, dans cette bouche de l’Atlantique, que les égyptiens situait la limite du Monde de l’Occident, c’est-à-dire, là où commençait la région de l’obscurité, le monde ou le royaume de la nuit, l’Imy-Duat ou la Douat, à l’endroit précis où plongeait le soleil, Ra, sous son aspect occidental comme Atoum-Râ, le soleil du crépuscule, pour pouvoir initier son pèlerinage nocturne, chaque nuit (tel qu’il le faisait depuis l’origine du monde), et en direction contraire à l’orient, où chaque matin il renaissait sous la forme du jeune Soleil Horus. Rien de tout cela ne devrait nous surprendre quand, durant la période classique, les grecs et les romains continuaient à croire que la limite du monde - à l’Ouest- se trouvait dans cette même région du Golfe de Cadix.




  Lors de mes recherches, j’ai également réussi à trouver des papyrus avec des textes dans lesquels la cryptographie est utilisée, c’est-à-dire, une écriture secrète ou énigmatique (du grec, κρυπτό- ‘occulte’, y γραφία, ‘écriture’ ; donc l’art d’écrire avec des codes secrets ou de manière énigmatique), système pratiqué par les égyptiens. Ceci fut déterminant lors de nombreuses études réalisées par des égyptologues, philologues et experts en cryptographie. Selon ces dernières études, les exemples les plus anciens -clairement démontrables- d’un tel usage de la cryptographie entre les égyptiens, date aussi de l’époque du Moyen Empire9. Donc, nous voyons maintenant que non seulement les premières cartes et plans apparaissent à cette époque - c’est-à-dire les premières preuves de cartographie et planimétrie topographique (même si cela était destiné pour des lieux que les Egyptiens croient simplement être imaginaires ou inventés, mythologiques ou légendaires) ; mais aussi que la cryptographie ou l’art de l’écriture secrète ou énigmatique nait durant cette même époque comme de nombreux genres littéraires jamais recensés auparavant. Nous en déduisons que quelque chose d’important s’est passé à cette époque entre la fin de la Dynastie XI et le milieu de la Dynastie XII, juste à l’aube de la seconde période intermédiaire de l’Égypte Antique.




  Il ne me semble pas que ce soit un hasard que cette époque coïncide avec l’époque durant laquelle se déroula, selon ce que j’ai pu préciser d’après les sources gréco-latines, la guerre entre les peuples de l’Atlantique (confédérés Hykso-Minoens, tel que je le pense)10 et les peuples grecs (Mycéniens) et ses alliés égyptiens au moins ceux du Delta et de Saïs. Mon hypothèse est que ces premiers plans et cartes ainsi que l’art de la cryptographie (et la coutume d’écrire le hiératique, le cursif ou semi cursif ; et de gauche à droite semble être introduite à cette même époque) sont dus à l’influence de ces peuples de la confédération Atlantique et Hykso-minoènne, qui apportèrent ces sciences mais également ces arts cartographiques et cryptographiques bien avant la domination égyptienne et avant les guerres finales où ils ont été vaincus et expulsés. De ce fait, il n’y a aucune coïncidence dans le fait que ces premières cartes qui ont été faites en Égypte nous décrivent justement lesdites « régions paradisiaques » ; que celles-ci se situent dans le lointain Occident, dans « l’immense mer bleu-verdâtre d’eaux froides » ; et que « l’Île des dieux », l’île primitive, la première terre d’où les dieux primigènes égyptiens ont surgi, se situe sur cette île, et juste devant un détroit qui manifestement correspond à celui de Gibraltar. Je ne vois pas de « simples coïncidences fortuites » (comme il l’a été allégué par la majeure partie des égyptologues). Au contraire, je vois un écho clair de cette élite ou famille qui s’est établie à Hermopolis entre la fin de la Dynastie XI et milieu de la XIIe, et qui a fait écrire et dessiner tout cela sur ses sarcophages et cercueils, comme sa version particulière des croyances égyptiennes adaptées à une réalité géographique : le lieu de leur provenance, c’est-à-dire, les côtes de l’Atlantique.




  Je n’ai pas le moindre doute qu’en réalisant des études ADN mitochondrial sur les restes conservés de ces individus inhumés dans ces sarcophages avec ces cartes, le résultat sera qu’ils proviennent de l’extrême Occident, et avec une grande probabilité, des régions Atlantiques, c’est-à-dire, avec un ADN typique ou majoritaire d’Ibérie, des îles Britanniques, Maroc ou Canaries - tout comme cela s’est passé avec des recherches sur les Minoens récemment11 et avec les ancêtres du célèbre Toutankhamon (twt-anx-imn). En tout cas, cette analyse servirait à confirmer ou à exclure cette hypothèse. Si aucun ADN occidental n’est confirmé, nous n’aurions d’autre choix que de penser que les vrais auteurs de l’idée de ces cartes n’étaient pas ces individus inhumés mais d’autres individus pour lesquels nous n’avons aucun indice ou que ceux que nous avons n’ont pas su être interprétés correctement. Mais je reste certain que de tels résultats révéleront un ADN d’origine occidental.




  Plus récemment au cours de ces deux dernières années, une série de découvertes se sont succédées et s’avèrent très pertinentes pour cette recherche car elles confirment quelques-unes de mes hypothèses. Je confesse que je ne m’y attendais pas, du moins pas dans cette vie. J’étais convaincu que de nombreuses années passeraient, y compris après la fin de ma mission sur cette terre, avant d’avoir la confirmation de détails si précis de quelques-unes de mes hypothèses. Je veux parler de la confirmation faite par une analyse ADN mitochondrial du lien étroit des anciens Crétois, en particulier les Minoens, avec les peuples du Néolithique et de l’Age du Bronze d’Ibérie et d’autres régions de l’Atlantique et de l’Occident européen. Ceci a confirmé en grande partie l’hypothèse que j’ai publiée il y a des années, dans laquelle je suis arrivé à identifier les Minoens et les Hyksos comme des peuples qui feraient partie de ladite confédération des Atlantiques. Je confesse que, même si je suspectais qu’il pouvait exister un lien génétique avec les peuples de l’Occident, particulièrement avec les habitants des côtes Atlantique, je ne m’attendais pas à ce qu’il soit possible de le vérifier, du moins, pas avant de nombreuses années. Je me suis donc contenté de défendre l’hypothèse selon laquelle ils étaient au moins alliés des Atlantiques ; donc, qu’ils étaient confédérés avec les Atlantes et qu’ils faisaient partie de la tête de leurs troupes colonisatrices en Méditerranée orientale. C’est ce que j’ai défendu jusque dans le sous-titre du premier tome de l’Epítome de la Atlántida Histórico-Científica, où j’expose déjà cette hypothèse que je développe dans ce même tome, en présentant textuellement : « une confédération thalassocratique ibéro-libyco-maurétanienne et hykso-minoenne ».




  Dans le Tome II de l’Epítome de la Atlántida Histórico-Científica, je présente environ deux cents papyrus dans lesquels se trouvent les principaux sujets et les points qui sont incorporés dans la narration de l’Atlantide et que j’énumère ici :




   




  

    	Une île dans « une grande mer d’eaux froides dont la longueur et la largeur étaient inconnues même d’Osiris », nommée « île des dieux » (jw nTr.w). Pour Solon, ce serait l’île Atlantis dans la haute mer (pélagos) de l’Atlantique. 





    	La cité principale de « l’île des dieux » est représentée avec un large canal aquatique qui la connecte à la mer (comme dans la Cité Atlantis de Solon) et cette cité est appelée «la cité aquatique (ou de l’eau) du trône de celui qui supporte le ciel ». Cette épithète désigne clairement le dieu Schou ou Shou, qui est décrit dans de nombreux textes comme « celui qui élève le ciel » et aussi comme « celui qui fait lever le soleil ». Ainsi, cette cité aquatique, connectée par un long canal (comme l’acropole d’Atlantis) à cette « grande mer d’eaux froides bleu-verdâtre, dont les dimensions sont inconnues même d’Osiris », serait la cité du dieu qui élève ou qui fait élever le ciel ou le soleil, qui ne pourrait-être que le dieu Schou. De fait, elle serait la cité aquatique de Schou. Nous savons déjà qu’un Grec comme Solon traduirait Schou par Atlas pour son équivalence phonétique et symbolique suivant la valeur et le sens des noms (ὀνομάτων δύναμιν), comme expliqué dans le Critias 113a-b.




    	On découvre également dans ces papyrus d’autres indices en relation avec le récit de l’Atlantis de Solon qui se trouvent sur l’île ou aux alentours. A l’intérieur de ceux-ci, on lit : « île puissante », « îles des Batailles ou des Guerres ». Rappelons qu’Atlantis provoqua une grande guerre contre d’autres peuples dû à son esprit belligérant et impérialiste.




    	Nous lisons aussi : « île du dieu des eaux », que Solon interprète comme « l’île du dieu Poséidon ».




    	En outre nous trouvons : « île des aliments délicieux et abondants »12 ce qui serait interprété comme une île où existaient tous types d’aliments délicieux et abondants, comme décrit dans les passages du Critias 115a-b.




    	Cette île est décrite comme étant située non seulement dans cette « grande mer bleu-verdâtre » mais aussi devant un canal étroit qui, pour Solon, serait les Colonnes d’Hercules, autrement dit, Gibraltar conformément aux précisions données par les prêtres égyptiens. Elle est aussi localisée dans le lointain Occident, dans les domaines de l’Amenti.




    	Elle est également décrite comme « l’île de la grande cité aquatique » ou « l’île de la grande cité des eaux ou entre les eaux ».




    	On la représente aussi comme « l’île de la destruction ou détruite », « île des eaux dangereuses » et « l’île de l’inondation ou inondée », parmi d’autres descriptions qui correspondent aux récits narratifs de l’Atlantide.
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